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INTRODUCTION

Intimité sexuelle : données théoriques

Depuis un demi-siècle, les chercheurs portent un
regard attentif sur la notion d’intimité. Erikson (1959)
considère l’intimité comme un stade important du
développement humain, venant faire le pont entre
l’adolescence et la vie adulte. Sullivan (1953) croit
également qu’un besoin d’intimité se manifeste dès
la pré-adolescence, lequel besoin a été préparé depuis
la tendre enfance, et amène le jeune à vouloir vivre,
en période adolescente, une relation de plus en plus
exclusive avec au moins un/une partenaire érotique.
L’intérêt croissant pour les relations interperson-
nelles intimes a graduellement permis l’élaboration
de plusieurs perspectives, qui ont fait naître diverses
conceptions et définitions de l’intimité. 

Pour certains, le mot intimité a une signification
subtile, qui implique tout l’être intérieur et fait réfé-
rence à la familiarité, à la compréhension, à l’affec-
tion et aux dimensions privées de l’individu (Levine,
1990). L’intimité a également été décrite comme un
sentiment de proximité et d’interdépendance, ainsi
que comme une disposition à l’ouverture de soi et à
la communication (Merves-Okin, Amidon, Bernt,
1991 ; Rogers, 1974 ; Jourard, 1971 ; Jourard, Lan-
dsman, 1960 ; Chelune, 1976). Cet échange peut
avoir comme assise l’affect, mais il peut aussi s’ap-
puyer sur des bases cognitives et conduire au partage
de pensées, de croyances, d’idées et de fantaisies
(Chelune, 1984). L’intimité semble, donc, relever
d’expériences affectives, cognitives et physiques
(Gagnon, 1997).

Selon une revue de la littérature, l’intimité se
définit par sa dimension émotionnelle. On parle de
partage de sentiments et d’émotions ayant une haute
teneur émotive (Dandeneau, Johnson, 1994 ; Brehm,
1992 ; Cupach, Comstock, 1990). Thériault (1995)
rapporte que la capacité de se révéler, de communi-
quer et de faire confiance à l’autre est un préalable
pour exercer ses capacités d’intimité dans un contexte
de rencontres érotiques. Ainsi, l’ouverture de soi
devient une voie indispensable pour tresser un lien
d’intimité avec son référant et conduire progressi-
vement à l’élaboration de comportements sexuels

empreints d’émotivité partagée. Par exemple, la
communication des besoins et des désirs sexuels,
propres à chaque individu, permet l’établissement
d’un climat favorable au rapprochement corporel
érotique satisfaisant (Dandeneau, Johnson, 1994 ;
Cupach et Comstock, 1990 ; Masters, Johnson,
Kolodny, 1986 ; Gordon et Snyder, 1986). Ces
constats laissent déjà présager que la dimension
affective de l’intimité dans un contexte de rappro-
chement sexuel se dégage de la notion d’intimité
émotionnelle pour s’intégrer au construit de l’intimité
sexuelle. 

Pour Biddle (1977) et Dahms (1972), l’intimité
comporte une dimension intellectuelle certaine. Celle-
ci implique le partage de pensées, de croyances et
d’idées. Deux individus peuvent, donc, vivre un
rapprochement fondé sur des mécanismes cognitifs,
qui sont généralement véhiculés par la communica-
tion (Olson, 1975 ; Fowers, Olson, 1989). Bien qu’il
ne s’agisse pas de rapprochement corporel, il peut être
avancé que la dimension intellectuelle peut agir
comme déclencheur et conduire à un investissement
personnel et mutuel, qui ébauchera les premières
balises de la relation intime vécue dans un contexte
érotique. 

La dimension physique est également inhérente au
concept d’intimité (Bureau, 1995 ; Orlofsky, 1975 ;
Dahms, 1972). Pour Waring, McElrath, Mitchell
(1981), la sexualité fait partie intégrante de l’intimité,
voire de l’aspect physique de l’intimité. L’intimité,
dans sa dimension physique, se définit alors par la
satisfaction des partenaires, liée à l’expression
mutuelle de leur sexualité (Parks, Floyd, 1996 ;
Wong, 1981). Cette expression sexuelle a comme
finalité l’éveil sexuel, l’orgasme, le plaisir ou la
gratification sexuelle (Wong, 1981).

Intimité sexuelle et relation de couple :
étude exploratoire
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Enfin, signalons qu’Altman et Taylor (1973) propo-
sent, dans leur théorie de la pénétration sociale, un
certain nombre de caractéristiques pouvant quali-
fier chacune des dimensions de la relation intime. Ces
caractéristiques sont : l’étendue, la profondeur et la
durée de la relation. L’étendue est la quantité d’in-
teractions, d’échange d’information par unité de
temps, comme le nombre de communications entre
les conjoints par semaine ou encore la diversité des
activités dans lesquelles on retrouve un échange.
Par profondeur, on entend, non seulement la quantité
d’informations partagées, mais la qualité d’infor-
mations à teneur émotive.

Puisque très peu d’études, à ce jour, ont eu comme
objectif premier d’approfondir le concept d’intimité
sexuelle et que de telles informations sont essentielles
à une meilleure compréhension de la notion d’intimité
sexuelle, la section suivante de cette étude présentera
des données empiriques relatives aux variables impli-
citement liées à la notion d’intimité sexuelle.

L’intimité sexuelle : données empiriques

Quand vient le temps de sonder la documentation
scientifique sur la notion plus précise d’intimité
sexuelle, force est de reconnaître que sa nature multi-
dimensionnelle semble mise en question. Les attributs
affectifs et cognitifs, associés généralement à l’inti-
mité générale, sont retranchés des définitions popu-
laires et « scientifiques » de l’intimité sexuelle. Ces
définitions, à l’encontre de la définition de l’inti-
mité au sens large, véhiculent exclusivement la
dimension physique de l’intimité, voire la dimension
génitale de la rencontre sexuelle. Une recension de
la littérature sur l’intimité montre, en effet, que l’in-
timité sexuelle se réduit exclusivement aux seuls
comportements sexuels (Thériault, 1995), voire aux
comportements sexuels avec finalité coïtale. Cette
situation pose un problème d’ordre conceptuel et
méthodologique. D’une part, une définition de l’in-
timité sexuelle, qui ne renvoie qu’aux seuls compor-
tements sexuels nous éloigne fondamentalement, au
niveau conceptuel, de ce qu’est l’intimité, voire une
expérience de partage, de révélation de soi et de
proximité émotionnelle. Puisque les comportements
sexuels peuvent se dérouler sans proximité émotion-
nelle, sans révélation de soi ou sans partage et, qu’in-
versement, les expériences de proximité émotionnelle,
révélation de soi ou partage, peuvent se manifester
sans comportement sexuel, il nous semble fort restrei-
gnant de faire de l’intimité sexuelle une simple ques-
tion de comportements sexuels. D’autre part, si la
mesure de l’intimité sexuelle ne porte que sur les
comportements sexuels, les personnes présentant
peu ou pas de comportements sexuels risquent à tort
d’être classées peu ou pas intimes sexuellement. En
effet, une sexualité épanouie ne se limite pas aux seuls
comportements sexuels, puisqu’elle englobe égale-
ment l’intimité sexuelle.

Bien que plusieurs études aient démontré des chan-
gements dans les comportements sexuels avec l’avan-
cement en âge, Star et Weiner (1981) soulignent
qu’un des facteurs les plus importants dans la conti-
nuité des relations sexuelles est le statut marital. En
effet, les personnes mariées pratiquent le coït géné-
ralement plus souvent que les personnes qui n’ont pas
de partenaire régulier. Par ailleurs, Bergstrom-Walan
et Nielsen (1990) concluent que la religion et l’édu-
cation exercent une influence sur l’intérêt et les
comportements à l’égard de la sexualité. Ils ont
également observé qu’il existait une différence signi-
ficative entre les comportements sexuels antérieurs
et les comportements sexuels actuels. Bref, même si
les comportements sexuels de la personne se modi-
fient au cours du vieillissement, il n’en demeure pas
moins qu’elle préserve sa capacité d’en jouir. Les
thèmes se rapportant aux aspects physiques de la
sexualité se concentrent particulièrement autour des
notions de fréquence, de désir ou d’intérêt et de
comportements sexuels. 

L’analyse de différentes recherches sur la sexualité
de la personne âgée a permis d’entrevoir certaines
dimensions de la sexualité, qui pourraient être envi-
sagées à partir de l’aspect émotionnel. Traupman,
Eckels et Hatfield (1982) postulent que l’intimité a une
incidence sur le bonheur et sur la santé et que la
satisfaction de la femme face à sa vie devrait s’ex-
pliquer, en grande partie, par la satisfaction de sa
relation d’intimité. De plus, il existe une corrélation
entre la santé physique et mentale et la satisfaction que
les femmes retirent, lorsqu’elles sont avec le partenaire
significatif. L’ouverture de soi est également une
dimension fondamentale pour parvenir à l’intimité.
Schenk, Pfrang et Rausche (1983) établissent qu’une
bonne communication entre des époux est positive-
ment associée à la qualité de leurs relations sexuelles.
Plus récemment, Cupach et Comstock (1990) ont
démontré que la communication sexuelle est positi-
vement et substantiellement associée à la fois à la
satisfaction sexuelle et à l’accord entre les parte-
naires. De plus, les auteurs mentionnent que la qualité
de la communication, à propos de la sexualité, est
nécessaire, mais n’est pas la seule condition qui
permet d’être satisfait sexuellement. Dans une autre
étude, Fortin et Thériault (1995) arrivent à une même
conclusion qu’il existe un lien significatif entre l’in-
timité et la satisfaction sexuelle. En ce qui concerne
l’aspect intellectuel rattaché à l’intimité sexuelle,
White et Catania (1982) concluent qu’il existe une
relation entre les attitudes, les connaissances et les
comportements sexuels de la personne vieillissante.

Malgré ces résultats, nous sommes forcés de
constater que la documentation portant sur l’inti-
mité sexuelle, ainsi que sur ses variables associées à
l’intimité sexuelle, est pratiquement inexistante. La
présente étude qualitative exploratoire a pour objectif
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précis de sonder la nature multidimensionnelle de
l’intimité sexuelle vécue dans la relation de couple
actuelle et, spécifiquement, chez des personnes de
50-60 ans. L’importance de l’étude de ce phéno-
mène auprès de cette population est double. D’une
part, on note, dans la documentation, une sous-explo-
ration du concept d’intimité sexuelle auprès de cette
tranche de la population, ce qui suggère une sous-
évaluation de l’importance qu’occupe l’intimité
sexuelle dans la vie de ces gens. Cette situation
contraste avec la réalité de l’accroissement du nombre
des consultations psychologiques pour cause de
manque d’intimité dans le couple, tant dans le couple
dont les personnes sont âgées entre 50 et 60 ans que
dans celui formé de jeunes adultes. D’autre part, on
note que, lorsque la littérature internationale aborde
le thème de l’intimité sexuelle, elle ne le fait que sous
l’angle du dysfonctionnement sexuel ou encore de la
solitude, ce qui nous prive de connaissances sur la
nature de l’intimité sexuelle. Pour répondre à cet
objectif, deux questions de recherche seront posées :
1° est-ce que l’intimité sexuelle, telle que définie par
des individus, âgés de 50 à 60 ans, vivant en couple
depuis au moins deux ans, comporte différentes
dimensions ? 2° quelles sont ces dimensions et quelles
sont les caractéristiques de chacune d’elles ?

MÉTHODE

Participants

Afin d’atteindre les objectifs de cette recherche,
sept couples, composés de sept hommes et de sept
femmes dont la moyenne d’âge est de 55,4 ans et
53,7 ans respectivement, ont été rencontrés. Parmi
ceux-ci, quatre couples sont mariés depuis 25 ans ou
plus, trois couples vivent en concubinage depuis
deux ans ou plus et ont, antérieurement, eu une autre
vie de couple, trois couples avaient encore un enfant
à charge. Dans tous les couples, chaque membre
exerce une activité professionnelle rémunérée (mis
à part un homme au chômage) et, du point de vue de
leur revenu professionnel, se situe dans la classe
moyenne. Outre la langue (française), le temps de vie
commune avec le même partenaire (deux ans et plus)
a été choisi comme critère d’inclusion. Ce dernier
critère offre un contrôle minimal du niveau d’adap-
tation des couples. Les recherches montrent, en effet,
que les premiers mois de vie commune sont marqués
par des niveaux d’instabilité plus élevés entre les
partenaires que les couples formés depuis plus long-
temps. C’est pour cette raison qu’il nous a semblé
pertinent de recueillir nos informations auprès de
couples ayant deux ans et plus de vie commune. 

Procédure et outils de mesure

Les participants potentiels à cette étude, dont l’âge
et l’emploi correspondaient aux critères d’inclusion
voulus, ont été contactés par le courrier interne de leur

milieu de travail. Une lettre et une enveloppe de
retour préaffranchie leur étaient acheminées. Une
description sommaire de la recherche leur était faite
et la nature confidentielle et volontaire de l’étude leur
était garantie. C’est dans cette lettre que les conjoints
des travailleurs d’un centre de réhabilitation furent
invités à participer à l’étude. Des 200 personnes
contactées, 7 confirmèrent leur intérêt à participer à
l’entretien de recherche, dont l’heure et la date furent
fixées par téléphone. Toutes les rencontres se sont
déroulées au domicile des participants. 

Un questionnaire autoadministré a permis de recueillir
des informations sur les caractéristiques sociodémo-
graphiques des participants. L’entretien semi-directif fut
administré à l’ensemble des participants par un même
enquêteur. L’entretien fut mené en couple, ce qui
permit d’obtenir des informations croisées
(homme/femme) sur la dynamique de la relation. 

Au début de chaque entretien, il était fait une
description sommaire de la recherche. Les partici-
pants étaient à nouveau rassurés quant à la confi-
dentialité et à la participation volontaire de cette
recherche. Lors de ces entretiens, qui étaient d’une
durée approximative d’une heure et demie, les deux
partenaires étaient présents et devaient faire part de
leur opinion et de leur perception concernant diverses
notions de leur intimité sexuelle, telle qu’elle était
vécue dans la relation de couple actuelle et cela à tour
de rôle 1. Les individus étaient, donc, invités à
partager leurs points de vue, mais ils pouvaient s’abs-
tenir sur certains points. Dans un premier temps, ils
étaient invités par l’enquêteur à parler spontanément
de l’intimité sexuelle et de leur intimité sexuelle.
Pour cela, l’enquêteur posait une question ouverte sur
ce que signifie pour eux l’intimité sexuelle. Les
répondants étaient ensuite invités à développer les
idées qu’ils avaient avancées plus tôt, à préciser les
points apportés en séance, bref, à explorer le plus
possible le matériel qu’ils avaient spontanément
apporté en réponse à l’invitation faite par l’enquêteur
de parler de l’intimité sexuelle et de leur intimité
sexuelle. Au terme de cet exercice, l’enquêteur devait
vérifier si l’ensemble des thèmes de sa grille d’en-
tretien (aspects physiques, émotionnels et intellectuels
liés à l’intimité sexuelle) avait été couvert sponta-
nément par les membres du couple. Sinon, il les
invitait à commenter les autres dimensions de l’in-
timité laissées de côté dans leurs propos spontanés.
Par exemple, peu d’entre eux ont parlé spontanément
des aspects intellectuels liés à l’intimité, mais tous ont
été invités à réfléchir à cet aspect. L’enquêteur ne
forçait aucune réponse ni de dirigeait les propos
plus avant sur le thème. Il ne faisait que soulever le
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1. Bien qu’il eût été intéressant de connaître l’histoire
de leur relation d’intimité, la présente étude de type
exploratoire, voulait principalement cerner la relation
actuelle.
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thème et laissait les individus réagir, sans plus. Les
entretiens ont été enregistrés et le mot à mot a été fait
pour faciliter l’analyse des résultats.

Analyse des données

L’analyse de contenu des entretiens a été faite par
le modèle de catégorisation mixte de L’Écuyer
(1988), composé de catégories prédéterminées et de
catégories émergentes. Le modèle de catégorisation
mixte se situe à mi-chemin entre le modèle ouvert
− dans lequel aucune catégorie n’est déterminée
avant l’analyse des résultats − et le modèle fermé,
dans lequel un nombre fixe de catégories, identi-
fiées dès le départ, compose le modèle, sans qu’au-
cune autre catégorie, émergeant de l’analyse des
résultats, ne puisse venir bonifier le modèle de départ
(L’Écuyer, 1988). Ce modèle permet le recours à
des catégories prédéterminées, existantes, mais il
permet aussi de repérer des catégories nouvelles,
non prédéterminées, émergeant naturellement du
discours des sujets. Dans cette étude, nos catégories
prédéterminées proviennent de la documentation
théorique sur l’intimité (Biddle, 1977 ; Dahms 1972 ;
Thériault, 1995 ; Wong, 1981) et, plus particulière-
ment, sur ses caractéristiques (Altman, Taylor, 1973).
Les catégories de notre modèle regroupent trois caté-
gories principales – dimension physique, dimen-
sion affective, dimension intellectuelle − et trois
sous-catégories – étendue, profondeur et durée de la
relation − de l’intimité sexuelle. Par exemple, un récit
d’entretien pourra être classé « Aff-Pro » s’il appar-
tient à la catégorie dimension affective de l’intimité
sexuelle et s’il est caractérisé par la profondeur de la
relation. Aux fins de l’analyse, seuls, les récits d’en-
tretien, qui ont spontanément fait référence à au
moins un aspect de l’intimité sexuelle, ont été jugés
à titre d’information significative. Il importe de
souligner que les questions, auxquelles cette étude
tente de répondre, n’ont pas été explicitement posées
aux sujets. Il s’agissait davantage d’y répondre à
partir du contenu de chacun des récits spontanés des
participants.

RÉSULTATS

L’analyse de la première question de recherche, à
savoir si l’intimité sexuelle peut être conçue de façon
multidimensionnelle, montre que, chez les partici-
pants à cette étude, l’intimité sexuelle est bidimen-
sionnelle, plutôt que pluridimensionnelle. En effet, les
participants à cette étude, vivant en relation de couple
depuis presque 20 ans (en moyenne), font référence
à deux dimensions majeures pour conceptualiser l’in-
timité sexuelle : la dimension physique et la dimen-
sion émotionnelle/affective.

D’une part, l’analyse des récits d’entretien montre
que la dimension physique fait partie intégrante de
leur conceptualisation de l’intimité sexuelle. Tous les

participants y font allusion d’une façon ou d’une
autre pour parler d’intimité. Elle est caractérisée par
le coït, mais également par la présence de caresses,
de baisers, d’enlacements et de regards. Ces gestes
physiques agissent comme éléments préparant le
rapprochement corporel et permettent de consolider
les rapports. Le discours des participants révèle que,
pour eux, la connaissance de l’autre et de soi est
importante. Avec le temps, les connaissances des
désirs et des besoins du partenaire se confirment et
font partie intégrante de leurs jeux amoureux. Il
semblerait, de prime abord, que l’expérience soit la
voie par excellence pour la connaissance physique de
l’autre. Il est à signaler qu’une catégorie nouvelle, non
prédéterminée, émergea du discours des sujets : caté-
gorie « paradimension physique » de l’intimité
sexuelle. Il s’agit du goût de rencontrer l’autre au
niveau corporel. Cette catégorie vient se juxtaposer
à l’aspect physique de l’intimité sexuelle. Au-delà de
leur besoin physique, les partenaires prennent en
considération leur propre désir et le désir de l’autre.
Dans ce contexte, le déclencheur de l’intimité
sexuelle physique semble être le désir. Il semble
agir, chez la majorité des participants, comme une
tendance et lancerait le couple sur une voie plus
sujette à un rapprochement consenti, plus actif de part
et d’autre, plus respectueux et plus propice à la
consolidation de leur intimité sexuelle. Signalons,
enfin, que, pour la majorité des participants, l’aspect
physique lié à l’intimité n’est pas lié au seul fait de
procurer du plaisir à l’autre, mais au fait de penser à
soi et de se satisfaire. Cet établissement de l’équité
entre les partenaires va au-delà du bien-être physique
ressenti en la présence du conjoint ou de la conjointe.
C’est l’anticipation que le contact sexuel résulte
d’un processus qui s’amorce par et à travers les liens
affectifs et qui se matérialise par la présence de
l’autre. Certaines craintes existent chez ces partici-
pants relativement à la dimension physique de l’in-
timité sexuelle. Elles sont liées aux effets du vieillis-
sement sur leur attraction physique. Le corps
vieillissant vient entacher la perception que les indi-
vidus ont d’eux-mêmes et contribue quelquefois à
remettre en question l’attirance qu’ils suscitent chez
leur partenaire. Quelques exemples extraits d’entre-
tiens exposent ces constats.

– Homme 55 ans : « Parce que, quand y a des
relations sexuelles, si y a juste ça, là ça ne dure pas,
si y a pas autre chose hein ! Alors, moi je fais la diffé-
rence entre relation sexuelle et intimité sexuelle. La
relation sexuelle c’est pour combler un besoin
physique, mais si tu y mets plus, t’as des chances que
ça grandisse tout le temps. »

– Homme 51 ans : « Ben ça se traduit par la relation
sexuelle, mais ça peut être d’autre chose que la rela-
tion sexuelle, ça peut être des contacts, c’est pas
nécessaire qui ait la relation sexuelle au complet, y peut
y avoir juste des caresses, j’le sais pas moi ! »
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– Femme 52 ans : « Pis je trouve que tout ce qu’il
y a dans le quotidien, toute la journée prépare l’inti-
mité sexuelle, alors tu peux pas avoir cette intimité
avec une personne que tu connais pas. Alors c’est
les choses que tu fais durant la journée, les choses
que tu dis à l’autre personne qui préparent l’inti-
mité sexuelle, parce que si tu as de la chicane toute
la journée tu peux pas avoir une intimité sexuelle,
tu peux avoir des relations sexuelles, mais y aura
pas d’amour, de complicité eh… entre les deux
personnes. »

– Homme 51 ans : « Ça a une place très importante
le désir… pas de désir… ben y a rien. T’as pas envie
de prendre soin d’elle et d’être avec. On évolue avec
l’autre… c’est sûr que quelquefois le désir est moins
fort, mais j’ressens toujours quelque chose. »

D’un autre côté, l’analyse des récits d’entretien des
hommes et des femmes de cette étude montre que la
dimension émotionnelle/affective fait partie inté-
grante de leur conceptualisation de l’intimité sexuelle
dans leur couple. La majorité des couples s’accordent
pour parler des aspects émotionnels de l’intimité
comme complicité, amour, tendresse, respect de
l’autre et connaissance de l’autre. Elle implique un
partage de sentiments personnels qui ne peut être vécu
qu’avec une personne à qui on accorde une profonde
confiance. 

L’analyse des entretiens montre également l’exis-
tence de gestes non génitaux, qui possèdent une
forte charge émotive, notamment des caresses dans
la chevelure, sur une épaule, sur une main, des
regards chaleureux, des enlacements succincts et
des compliments sur l’apparence physique. Ces diffé-
rents gestes contribuent à accroître la reconnais-
sance de l’affection du partenaire et, par le fait même,
le sentiment de proximité et d’intimité. De plus, une
des femmes interrogées mentionne que le regard
reflète une intimité plus profonde, car pour faire
passer quelque chose par le simple regard, il faut vrai-
ment le ressentir, tandis qu’il peut être plus facile de
mentir avec une caresse. Dans ce contexte, la commu-
nication verbale et non verbale serait un véhicule pour
l’expression de la dimension affective/émotionnelle
de l’intimité sexuelle. Les participants révèlent que,
pour eux, la communication permet d’échanger avec
l’autre des informations sur les attributs les plus
secrets qui habitent chacune des personnes et, cela,
de la façon la plus intègre et la plus transparente
possible. Elle permet une découverte mutuelle de
ce que l’autre est en soi et pour soi. Cette révélation
de soi doit, toutefois, se faire à l’intérieur d’un
contexte équitable de don et de reçu, préalable essen-
tiel pour assurer la confiance de chacun des parte-
naires en l’autre et son désir d’implication dans le
couple. La majorité des individus a reconnu l’im-
portance de cette dimension. Toutefois, bien qu’elle
soit présente et importante, cette communication

semble prendre une place plus grande avec des
couples nouvellement formés. En outre, la commu-
nication relative spécifiquement à la sexualité est
davantage en cause. Elle permet d’ajuster son
comportement aux désirs de son partenaire et favo-
rise l’exploration mutuelle de son être sexuel. Elle agit
à la fois comme véhicule et substance favorisant la
matérialisation des aspirations personnelles face à la
sexualité. La majorité des répondants ont identifié la
satisfaction sexuelle comme étant une dimension
importante de l’intimité. En effet, ils mentionnent que
cette dernière est nécessaire pour que l’intimité
puisse naître et se maintenir. Cette satisfaction est
également importante pour le bien-être du couple et
pour sentir que l’autre personne nous apprécie, nous
désire et nous aime encore. Voici une partie du
discours tenu par les personnes de l’étude.

– Femme 55 ans : « Il y a une différence entre
l’intimité sexuelle et les relations sexuelles. Eh…
dans une relation sexuelle tu peux faire ça avec une
personne que tu connais pas ou très peu, alors il va
avoir seulement un besoin à combler, un besoin
physique. Pis l’intimité sexuelle c’est beaucoup plus
que ça, ça prend une complicité, de l’amour, le
respect de l’autre, eh !… Je le sais pas, connaître
l’autre très bien pour qu’il y ait une vraie intimité
sexuelle qui serait plaisante. »

– Femme 53 ans : « Seulement être couché à côté
ou ben passer la main en quelque part, ça peut être de
l’intimité sexuelle, ça fait que même si t’es rendu un
peu plus vieux… juste se regarder dans les yeux
c’est de l’intimité sexuelle. »

– Femme 53 ans : « La différence avec l’intimité
sexuelle vient de là, de la tendresse, de la profondeur
de la relation qu’il y a entre deux personnes… Et c’est
une grande énergie y paraît. C’est la plus grande
énergie de l’homme. »

– Homme 58 ans : « Ben y a fallu qu’on se parle
pis qu’on fasse certains ajustements parce que quand
t’as vécu longtemps avec la même personne, pis que
là tu recommences avec quelqu’un, ben c’est impor-
tant qu’on se dise certaines choses. Des fois, t’aimes
ça de telle ou telle façon, ou ben par rapport à la
fréquence pis tout ça là, t’sé ça prend beaucoup de
communication, j’pense. »

L’analyse des récits d’entretien suggère, enfin,
que l’intimité sexuelle ne renvoie pas, tout comme
l’intimité générale, à une dimension intellectuelle. En
effet, les aspects intellectuels − comme le partage
d’idées et de croyances − ne semblent pas revêtir une
importance particulière pour les participants de cette
étude dans leur conceptualisation de l’intimité
sexuelle. Certes, les conjoints échangent brièvement
des informations sur des sujets d’ordre public (voir
événements rapportés par les médias) se rapportant
à la sexualité (sida, homosexualité, pédophilie, etc.)
sans, toutefois, que cela les conduise à une discussion
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plus approfondie. Ils échangent, de plus, des préoc-
cupations relatives à leur vieillissement ; ils expriment
même une peur commune du vieillissement et anti-
cipent de perdre leur attrait physique. Toutefois,
puisque ces interactions n’impliquent pas la partici-
pation entière et active des partenaires à l’intérieur
d’un échange ayant comme thématique la sexualité,
critère de base définissant la dimension intellec-
tuelle de l’intimité, on ne peut conclure, hors de tout
doute, que la dimension intellectuelle prévaut dans
l’intimité.

– Homme 56 ans : « J’pense que c’est quand t’as
pas confiance en toi, tu te laisses influencer par ce que
les autres pensent, alors dans ce domaine-là aussi,
mais quand t’as développé ta confiance… pis en
vieillissant on est supposé avoir la sagesse et avoir
développé ça, cette confiance-là. »

L’analyse de la deuxième question de recherche, à
savoir quelles sont les caractéristiques de chacune des
dimensions de l’intimité sexuelle, montre que ces
caractéristiques sont triples : la profondeur, l’étendue
et la durée de la relation. 

Plus précisément, les récits se rapportant à la
dimension physique de l’intimité sexuelle se subdi-
visent en trois sous-catégories : profondeur, étendue
de la relation et durée. Ces caractéristiques de l’in-
timité correspondent à celles identifiées par Altman
et Taylor (1973). La profondeur de la relation se
manifeste dans ces récits d’entretien par la signifi-
cation que les individus accordent à l’acte sexuel. En
effet, chez les participants à cette étude, la relation
sexuelle outrepasse la simple rencontre génitale,
puisque la satisfaction des besoins affectifs conduit
les partenaires à être plus sensibles aux échanges
réciproques, ce qui consolide la relation et permet une
communication de type privilégié. L’étendue de la
relation se manifeste par la diversité des comporte-
ments physiques rapportés par les sujets. Ce qui
suggère que l’intimité sexuelle peut prendre diffé-
rentes formes. En effet, au-delà du comportement
sexuel axé sur la génitalité, d’autres activités sexuelles
sont importantes pour permettre au couple de se
rapprocher corporellement. Les caresses, les touchers,
les baisers avec ou sans finalité coïtale sont autant de
façon, pour nos participants, d’exprimer leur désir
d’être en relation avec leur partenaire dans un
contexte érotique. Enfin, la durée de la relation est
illustrée par la connaissance sexuelle de l’autre
depuis plusieurs mois voire plusieurs années. Le
temps a permis d’apprivoiser, d’explorer le corps
de l’être aimé et de connaître ses préférences
sexuelles.

Également, l’analyse du discours des sujets montre
que les récits d’entretien, ayant trait à la dimension
émotionnelle/affective de l’intimité sexuelle, se divi-
sent en trois sous-catégories : profondeur, étendue,
durée. La profondeur se manifeste, entre autres, par

la préparation, hors du contexte érotique, au rappro-
chement corporel. En effet, l’ouverture à l’autre
contribue à fortifier le sentiment de proximité des
partenaires en accueillant la réalité de l’autre. Elle
suppose d’ouvrir son intériorité et de partager, en
toute confiance, des aspects de sa personnalité qui
sont exclusifs à la relation intime. Elle permet d’ap-
préhender, de comprendre et de partager le monde de
l’autre dans son entier. La caractéristique « étendue »
est également présente. En effet, plusieurs compor-
tements peuvent être dotés d’une forte charge émotive
et contribuer au sentiment d’intimité avec l’autre. Par
exemple, le partage, non seulement des moments
agréables, mais également des moments plus
pénibles, qui peuvent conduire à ressentir de la
crainte, de la culpabilité, etc. La durée est égale-
ment en cause pour caractériser l’intimité sexuelle
émotionnelle. En effet, il semble que plus la relation
est récente, plus le besoin de parler et de faire des
ajustements est présent. Il a pu être constaté que les
couples les plus jeunes de l’échantillon (deux ans)
insistent davantage sur le besoin de formuler ses
désirs et ses attentes face au partenaire. Les autres
couples semblent déjà avoir fait cette démarche et leur
sexualité est relativement stable. À noter qu’une
analyse intersexe de la dimension émotionnelle/affec-
tive de l’intimité sexuelle montre que plus de femmes
que d’hommes font spontanément référence à la
dimension émotionnelle/affective de l’intimité
sexuelle. Enfin, notons qu’une catégorie nouvelle
émerge de l’analyse des récits d’entretien : l’impor-
tance que les conjoints portent à l’estime de soi. Les
participants à cette étude font, de l’estime de soi, une
condition préalable à l’expression de la dimension
émotionnelle de leur intimité sexuelle. Nous avons
nommé cette catégorie émergente : catégorie « para-
dimension émotionnelle/affective » de l’intimité
sexuelle. Pour la majorité des sujets, l’estime de soi
revêt un caractère personnel, certes, mais elle est
grandement influencée par le comportement de son
ou de sa partenaire. Un homme rapporte que si l’autre
personne contribue à augmenter l’estime de soi cela
amène à être en confiance. L’analyse des récits d’en-
tretien suggère que ce sentiment de confiance en
soi-même et en l’autre améliore le contexte dans
lequel la révélation de soi s’effectue et, incidem-
ment, contribue à fortifier l’intimité sexuelle entre les
partenaires.

DISCUSSION

Cette étude, de nature qualitative, avait pour
objectif d’apporter certains éléments de réponses
aux deux questions suivantes : 1° l’intimité sexuelle
peut-elle être conçue de façon multidimensionnelle
auprès de personnes âgées de 50 à 60 ans ? 2° quelles
sont les caractéristiques pouvant être rattachées à
ces dimensions ?
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Le caractère bidimensionnel de l’intimité sexuelle
est démontré par la présence de la dimension
physique et de la dimension affective. Ce constat
rejoint les positions théoriques de Dhams (1972) et
Biddle (1977), qui suggèrent que l’intimité est
comprise selon des dimensions distinctes, soit
physique, affective et intellectuelle. La dimension
physique s’est révélée la dimension la plus importante
de l’intimité sexuelle. Il n’est pas surprenant d’arriver
à une telle conclusion, puisque plusieurs auteurs ont
mentionné que l’accès à l’intimité était tributaire du
rapprochement corporel érotique (Bureau, 1995), de
la maturité génitale (Orlofsky, 1975) et du contact
physique (Wong, 1981). Le désir sexuel est également
apparu comme une dimension importante de l’inti-
mité sexuelle. Par ailleurs, bien que certains auteurs
entrevoient la dimension intellectuelle comme faisant
partie intégrante de la notion d’intimité en général
(Dhams, 1972 ; Biddle, 1977 ; Olson, 1975), les
résultats de cette recherche suggèrent, à première
vue, que la dimension intellectuelle n’a que peu de
poids dans leur conception de l’intimité sexuelle.
Les personnes ne font pas explicitement référence au
partage d’idées, de croyances, etc., pour décrire leur
intimité sexuelle. Toutefois, cette recherche explo-
ratoire ne permet pas de savoir si cette dimension s’at-
ténue au fil du temps ou encore si elle est une spéci-
ficité générationnelle. 

La dimension affective/émotionnelle apparaît
comme étant la seconde dimension d’importante de
l’intimité sexuelle. Les sujets font principalement
allusion aux affects, à la communication et à la satis-
faction sexuelle pour désigner les composantes prin-
cipales de la dimension affective/émotive de leur
intimité sexuelle. Plusieurs auteurs ont émis l’idée que
les affects, la communication et la satisfaction
sexuelle composent l’intimité générale (Levine,
1990 ; Jourard, 1971 ; Chelune et coll., 1984 ; Cama-
rena, Sarigiani, Petersen, 1990). À ce jour, toute-
fois, pas ou peu d’auteurs ont spécifié que ces compo-
santes désignent tout aussi bien l’intimité sexuelle (la
dimension affective/émotionnelle) que l’intimité
générale. À titre d’exception, notons les travaux de
Masters et coll. (1986) et Gordon et Snyder (1986),
qui suggèrent l’importance de la communication
dans la sexualité. Notons aussi les travaux de Perlman
et Abramson (1982), qui en font une des variables les
plus influentes de la satisfaction sexuelle. Thériault
(1995) précise, pour sa part, que la capacité de se
révéler, de communiquer et de faire confiance à
l’autre est essentielle pour vivre l’intimité dans la
rencontre érotique. Ces aspects ont également été
soulignés par Jourard (1971) et Rogers (1974),
comme étant des préalables à toute relation se voulant
harmonieuse. L’analyse des résultats de cette étude,
à la lumière des données de la documentation, nous
amène, donc, à suggérer que la dimension affec-
tive/émotionnelle de l’intimité sexuelle, tout comme

la dimension affective/émotionnelle de l’intimité
générale, est déterminée par les composantes affects,
communication et satisfaction sexuelle.

Les résultats relatifs à la deuxième question de
recherche, lesquels montrent que la profondeur,
l’étendue et la durée sont des caractéristiques de l’in-
timité sexuelle, viennent renforcer les résultats
initiaux et originaux de la théorie de la pénétration
sociale (Altman, Taylor, 1973), portant sur les carac-
téristiques de l’intimité générale. De façon plus
spécifique, les résultats de notre étude suggèrent,
d’abord, que l’intimité sexuelle, et non seulement
l’intimité générale, est caractérisée par la profon-
deur, l’étendue et la durée. Ces résultats seront
discutés, d’abord, en ce qui a trait à la dimension
affective/émotionnelle de l’intimité sexuelle et,
ensuite, en ce qui a trait à la dimension physique de
l’intimité sexuelle. Pour ce qui concerne la carac-
téristique profondeur de la dimension affective/
émotionnelle de l’intimité sexuelle, Chelune et coll.
(1984) ont déjà précisé que l’intimité, en lien avec
la sexualité, est profondément satisfaisante, lors-
qu’elle exprime la joie de vivre, le plaisir d’être
ensemble et l’amour pour l’autre. La diversité des
significations affectives accordées à l’intimité
sexuelle exprime bien, ici, sa richesse. En ce qui a
trait à la profondeur de la dimension physique de
l’intimité sexuelle, Shaughnessy (1995) a déjà
montré que cette caractéristique se manifeste, entre
autres, par la préparation, hors du contexte érotique,
au rapprochement corporel. 

Les données de la présente étude étayent, de plus,
la théorie de la pénétration sociale (Altman, Taylor,
1973), en ce sens que les répondants caractérisent
leur relation conjugale par des propos portant sur
l’étendue et la durée de leur intimité sexuelle. Ces deux
caractéristiques de l’intimité générale, telle que l’ont
conceptualisée Altman et Taylor (1973), s’ajoutent,
donc, à la caractéristique profondeur, également réper-
toriée par les auteurs. Ces résultats seront discutés,
d’abord, en ce qui a trait à la dimension physique de
l’intimité sexuelle et, ensuite, à la dimension affec-
tive/émotionnelle de l’intimité sexuelle. La diversité
des comportements qu’utilisent les sujets de cette
étude, pour décrire la dimension physique de leur
intimité sexuelle avec leur partenaire, semble rendre
compte de l’étendue de leur intimité sexuelle. Les
caresses, les touchers, les baisers, sont autant de façon
d’exprimer l’intimité sexuelle. L’étendue caractérise
également la dimension affective/émotionnelle de
l’intimité sexuelle des sujets de cette étude. Plusieurs
des gestes, qui revêtent une forte charge émotive,
semblent contribuer à leur intimité sexuelle. Chelune
et coll. (1984) diront que, des caresses au regard,
cette multitude de comportements permet aux parte-
naires de se reconnaître mutuellement épris l’un de
l’autre et en étroite relation. Pour ce qui a trait à la
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caractéristique durée de l’intimité sexuelle, retrouvée
dans les récits d’entretien des sujets de cette étude, il
semble qu’elle sache moduler la communication entre
les partenaires, voire la dimension affective/émotion-
nelle de leur intimité sexuelle. Cette communication
est le véhicule au moyen duquel les individus vont
progressivement se connaître et se reconnaître comme
des êtres vivant une intimité sexuelle grandissante. Il
a déjà été reconnu que la communication est l’occa-
sion de s’ouvrir à l’autre et de vivre une relation satis-
faisante (Masters et coll., 1986 ; Gordon, Snyder
1986). La durée caractérise aussi la dimension
physique de l’intimité sexuelle des sujets de cette
étude. Les résultats de notre étude montrent, en effet,
que plus la relation est jeune, plus le besoin de parler
et de faire des ajustements est présent.

Il importe également de discuter du choix de la
population à l’étude et de la généralisation des résul-
tats. Il serait hasardeux de transposer les conclu-
sions de cette recherche à d’autres tranches de la
population (adolescents, jeunes adultes, etc.), en
raison des spécificités associées à chacune des étapes
de vie. D’un autre côté, les personnes de 50-60 ans,
bien qu’elles vivent l’avancement en âge, ne sont pas
des « personnes âgées ». L’étude des caractéristiques
des personnes constituant cette tranche d’âge semble
avoir été largement négligée en raison même de
cette période transitoire menant à la vieillesse. Cette
recherche tentait, donc, de remédier, en ce qui
concerne la notion d’intimité sexuelle, à cette lacune.

CONCLUSION

L’analyse des récits d’entretien de cette étude a
permis d’identifier les principales dimensions de
l’intimité sexuelle pour les couples âgés de 50 à
60 ans, de même que les principales caractéristiques
de ces dimensions. Les deux dimensions principales,
pour définir l’intimité sexuelle, sont de nature

physique et affective. Chacune d’elles peut être
circonscrite à l’aide de caractéristiques telles que la
profondeur, l’étendue et la durée de la relation.
Prenant appui sur ces résultats, il semble possible de
formuler une nouvelle définition de l’intimité
sexuelle. Cette dernière serait l’activation ou l’ex-
ploitation de tout aspect émotionnel et physique de
l’être inscrit dans une relation érotique (Dahms,
1972) caractérisée par la profondeur, l’étendue et la
durée (Altman, Taylor, 1973), c’est-à-dire la quantité
d’information à teneur émotive échangée sur une
certaine période de temps et qui serait caractérisée par
l’ouverture de soi (Jourard, 1971 ; Chelune, 1976 ;
Rogers, 1974 ; Gagnon, 1997). 

Cette étude comporte certaines limites, qui doivent
être soulignées. La participation des sujets à cette
recherche était volontaire. Il est permis de penser que
les individus qui ont accepté de participer à l’étude
sont ceux qui présentent le plus d’ouverture face à la
sexualité. De plus, on peut penser que leur vie de
couple et leurs rapports sexuels n’étaient pas parti-
culièrement problématiques. Enfin, il est important
de souligner que les différentes personnes rencontrées
ne présentaient pas de maladie grave causant une
incapacité physique ou intellectuelle qui, dans bien
des cas, peut avoir des répercussions sur la vie
sexuelle. Toute généralisation des résultats de la
présente étude serait, donc, inappropriée et hâtive.

Il serait important, pour les recherches futures, que
les composantes et les caractéristiques de l’intimité
sexuelle, telles que celles relevées dans cette étude,
soient testées auprès de populations diverses en âge
et longueur de vie relationnelle, puisque ayant une
incidence sur le niveau d’intimité vécu, sur le fait
d’avoir vécu ou non un divorce et de statuts familiaux
et professionnels différents. Des recherches longitu-
dinales pourraient étayer davantage la question de
l’intimité sexuelle (ses dimensions et caractéristiques)
aux différents moments de la vie de couple. 
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